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Réf. 1 Jn 1,5-2,2  Ps 102   Luc 18,9-14 (prière du pharisien)  
1 Jn 3,19-20 Devant lui nous apaiserons notre cœur, car si notre cœur nous accuse, 

Dieu est plus grand que notre cœur et il discerne tout 
 

4 - Demeurer dans l’amour… Est-ce réaliste ? Et le Péché ? 
  
Nous avons bien compris le lien qui existe entre l’amour de Dieu et l’amour du 

prochain et nous l’avons médité hier : Qui demeure dans l’amour demeure en Dieu et 
Dieu demeure en lui… (1 Jn 4,16) 

Mais nous savons également qu’à de rares exceptions nous n’arrivons ni à aimer 
comme nous le voudrions ni à demeurer dans l’amour… Si nous disons nous ne sommes 
pas pécheur, nous faisons de lui un menteur…(1 Jn 1,10) 

Par ailleurs saint Jean nous dit également: Nous savons que quiconque est né de Dieu 
ne pèche plus…( 1 Jn 5,18 ) 

Alors qu’advient-il de nous ? Devons-nous crouler sous la culpabilité ? Devons-nous 
démissionner fasse aux exigences de l’Evangile ? Devons-nous nier le péché ? 

Un verset de la première épître de Jean guidera notre méditation : Devant lui nous 
apaiserons notre cœur, car si notre cœur nous accuse, Dieu est plus grand que notre 
cœur et il discerne tout. (1 Jn 3,19-20) 

  
Trois temps : 

- Si notre Cœur nous accuse... 
- ...Dieu est plus grand que notre cœur… 
- et devant lui nous apaiserons notre coeur. 

 
 

A) Si notre cœur nous accuse… Aux sources de la culpabilité 
 
 Je m’appuie une fois de plus ici sur le très bon ouvrage du frère Emmanuel de 

Taizé, qui nous aide à démasquer nos fausses représentations de Dieu1… 
Ils sont nombreux, en particulier au Québec, à accuser l’Eglise de tous les maux : ce 

serait elle qui aurait enfermé les uns et les autres dans la culpabilité, qui aurait enseigné 
une morale castratrice, sans parler de l’utilisation de la religion à des fins politiques etc… 

En conséquence, beaucoup aujourd’hui rejette Dieu qu’ils imaginent, comme un être 
qui pourrait les juger sévèrement, les punir, voir les rejeter… Plus marquant encore, les 
nouvelles générations, qui n’ont pas eu à faire à l’Eglise, continuent d’entretenir ces peurs 
secrètes, et développent même volontiers tout un imaginaire sur l’au-delà avec grand 
recours aux anges et aux démons qui entretient de fausses images de Dieu… 

 
Or contrairement à une opinion assez répandue, ces diverses peurs secrètes de Dieu ne 

se développent pas seulement au contact d’une éducation religieuse ou parentale qui 
aurait été maladroite ou relativement sévère… Ces peurs secrètes d’être mal aimé, d’être 
jugé sévèrement, d’être puni, voire d’être rejeté se situe à un niveau beaucoup plus 
profond, celui de l’évolution psychologique de tout être humain… 

                                                 
1 Cf. Fr. Emmanuel de Taizé, Un amour méconnu, Bayard, 2008 
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Sans entrer dans les détails, les sciences humaines nous ont révélés de nombreux 

phénomènes psychologiques chez l’enfant, différentes étapes de développement 
psychologique pour accéder à une maturité et à une autonomie : 

Désir de fusion avec la mère : un désir impossible qui doit faire face à une prise de 
distance de la part de celle-ci, désir également perturbé par la présence du Père, complexe 
d’Oedipe etc… Attirance fusionnelle et rejets nécessaires font naître chez l’enfant une 
agressivité envers les parents qui elle-même fait naître le sentiment de culpabilité puis le 
« surmoi » selon le processus suivant : Les pulsion agressives peuvent atteindre des 
proportions tellement terrifiantes dans l’imaginaire infantile que le sujet se culpabilise 
inconsciemment de pouvoir être habité par de tel fantasmes de destruction, de haine et 
même de meurtre par rapport aux parents. (cf. Comment j’ai tué ma mère…) Et par peur 
de perdre l’amour de ses parents, l’enfant intériorise les interdits familiaux, les interdits 
liés à la sexualité, les jugements moraux et les exigences de son 
environnement…S’installe alors chez l’enfant ce que l’on a appelé le « Surmoi » : une 
instance intérieure qui m’interdit de faire telle ou telle chose. Le Surmoi est comme un 
juge intériorisé, nécessaire à la vie sociale, mais qui sanctionne parfois sévèrement. 

 
On peut également l’illustrer par les inhibitions, présentent en nous, qui sont 

nécessaires à la vie sociale, mais qu’on veut faire sauter parfois par l’alcool ou la drogue, 
de façon à pouvoir lâcher prise et sortir de tous ses interdits qui peuvent être oppressant… 
avec les conséquences souvent néfastes que l’on connaît. 

 
Excusez-moi de ce rapide détour par la psychologie mais nécessaire pour faire 

apparaître clairement l’un des plus grand dangers qui menacent à tout âge la 
représentation que chacun - croyant ou non-croyant- se fait spontanément de Dieu : le 
grand danger est de confondre inconsciemment  Dieu avec son Surmoi ! Ce juge 
intérieur parfois sévère, fruit de mon développement psychologique…  

Les conséquences de cette projection en Dieu de notre surmoi,  de ce difficile face à 
face avec soi-même sont immenses : 

- On se représente alors Dieu comme le juge, la source et le réceptacle de toutes sortes 
d’interdits… avec la crainte, la peur et la culpabilité qui vont de paire. 

- Cela peut conduire les uns au rejet de Dieu (en tout cas de ce Dieu-là), à se 
maintenir à distance du religieux, dans une prétendue indifférence religieuse, en évoquant 
des raisons qui s’apparentent souvent plus à des prétextes qu’au fruit d’un cheminement 
véritablement mûri. 

- Cela peut conduire d’autres vers une spiritualité entièrement dépendante d’une 
multitude de conditions à remplir qu’ils pensent nécessaires afin de pouvoir être aimés de 
Dieu (comme l’enfant qui intériorise les interdits de façon à  ne pas perdre l’amour de ses 
parents), au point que leur vie intérieure, voir leur vie tout court, en devienne comparable 
à une prison où règnent les interdits, et les scrupules maladifs…. 

- Notre regard sur nous-même est confondu avec le regard de Dieu sur nous-même 
 
C’est ici qu’intervient cette belle parole de la première épître de Jean : 
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B) Si notre cœur nous accuse… Dieu est plus grand que notre cœur 
 
Revenons au point de départ : Dieu est amour… Rendons grâce aux sciences de nous 

aider à démasquer les fausses images de Dieu, les projections inconscientes de notre 
imaginaire… Nous avions vu comme les sciences « dures » nous permettent de 
démasquer le Dieu-magicien qui créerait le monde d’un coup de baguette magique… et 
comment les sciences humaines nous permettent de démasquer en Dieu la « Nostalgie du 
Père » protecteur et pourvoyeur de tout nos besoins … Elles nous permettent également  
de démasquer le Dieu-des-Interdits 

 
Si Dieu est amour, s’il n’est pas le Surmoi, le Dieu-des-interdits, un juge sévère alors 

quel peut être le regard du vrai Dieu sur ce que l’être humain n’aime pas de lui-même ! 
 
Il faut reprendre la citation complète de la première épître de Jean : Devant lui nous 

apaiserons notre cœur, car si notre cœur nous accuse, Dieu est plus grand que notre 
cœur et il discerne tout… 

 
Il s’agit une fois de plus d’opérer un véritable retournement de notre regard : les 

pulsions d’amour fusionnel, d’agressivité, de haine, les différentes étapes de notre 
évolution psychologique, loin de devoir être considérées négativement et de continuer à 
nourrir une forme de culpabilité finalement non justifiée, peuvent être situées à leur juste 
place comme autant d’éléments et d’étapes nécessaires pour susciter un être vivant 
capable d’apprendre à aimer. (De la même manière que les étapes de l’évolution du 
monde furent nécessaires à l’avènement des êtres humains.) 

 
Dieu, notre créateur, plus grand que notre cœur et qui discerne tout est certainement 

celui qui est le mieux placé pour connaître les rouages de ces étapes psychologiques 
nécessaires à l’avènement d’un être humain capable d’amour… Comment ne pourrait-il 
pas poser un regard bienveillant sur ses pulsions intenses qui prennent leur source dans un 
désir d’amour total ? 

 
Mais attention, découvrir les rouages qui nous mènent, ne pas porter un regard qui 

juge ne doit pas conduire à nier la réalité du mal commis -lorsque c’est le cas- ni de le 
relativiser… Mais prendre conscience des blessures qui nous habitent, anciennes et 
nouvelles et qui s’extériorisent de temps à autres sous des formes diverses plus ou moins 
nocives, permet de ne pas nous identifier, et identifier les autres avec nos actes, avec ce 
qui apparaît extérieurement de nous-même. Il ne s’agit pas ici de donner des critères pour 
savoir ce qui est péché ou ce qui ne l’est pas mais de s’interroger sur le regard que porte 
Dieu sur l’être pécheur. 

 Comment Dieu, notre créateur, pourrait-il ne pas savoir que le mal ne signifie pas 
que les profondeurs de l’être humain sont mauvaises en elles-mêmes, mais qu’elles sont 
fondamentalement blessées ? 

 
Et plus encore, au-delà, du mal lié à nos blessures contingentes il y a cette souffrance 

ontologique de tout être humain qui ressent fortement la distance entre son désir d’amour 
plénier et l’amour qu’il expérimente ici bas… « Tu nous as fait pour toi Seigneur et notre 
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cœur est sans repos tant qu’il ne demeure en toi » (St Augustin)… Une blessure 
ontologique, se sentir comme « un étranger sur la terre » (cf. l’épître aux hébreux)… Et 
notre Dieu créateur connaît également cette blessure, et la ressent lui-même pour nous ! 

 
Il faut effacer en nous pour toujours les images d’un Dieu qui nous attendrait au 

tournant au moindre manquement, le Dieu-des-interdits. Il est au contraire ce Dieu 
patient, qui a pris des milliard d’années pour faire advenir sur terre des êtres humains 
capables d’amour, qui connaît les profondeur de notre cœur, le long cheminement 
psychologique nécessaire pour apprendre à aimer, les blessures qui resurgissent dans 
notre incapacité à aimer, et finalement la fragilité ontologique de l’être humain étranger 
sur la terre. Tout en sachant que c’est ainsi que son projet de communion avec des êtres 
libres, capables d’amour est entrain d’advenir ! 

 
C) Et devant lui nous apaiserons notre cœur 

Se reconnaître pécheur ouvre la possibilité du Salut ! 
 
Ayant fait le parcours précédent, et ayant converti notre regard sur Dieu, il devient 

possible de se reconnaître pécheur, ce qui n’a rien à voir avec une démarche 
culpabilisante. Mais  il s’agit de nous tourner vers Dieu pour lui dire la distance 
insoutenable entre notre façon de vivre et son désir de Vie belle et plénière pour nous.  

 
cf. l’Evangile sur la prière du Pharisien et du Samaritain (Luc 18,9-14) 
 
Deux écueils dans notre regard sur nous-même : 
- S’autodétruire par culpabilité et s’enfermer dans une prison d’interdits alors que 

Dieu veut nous libérer... 
- Ou nier le mal que nous pouvons faire. Cela peut être un manque de lucidité et un 

mensonge envers nous-même mais c’est aussi surtout nier notre capacité à aimer : Une 
autre façon de s’autodétruire puisqu’en ne reconnaissant pas notre responsabilité dans le 
mal nous ne reconnaissons pas non plus que nous aurions pu mieux vivre, mieux aimer… 
et nous refusons aussi par là notre pleine grandeur et dignité… Retenez bien ce paradoxe : 
nier notre péché c’est nier notre grandeur ! 

 
Se reconnaître pécheur c’est au contraire : 
- reconnaître la distance entre ce que nous pourrions être et ce que nous sommes… 

Reconnaître que nous ne demeurons pas encore en Dieu, et creuser notre désir de 
plénitude 

- reconnaître que nous sommes capable d’amour au-delà de nos blessures, reconnaître 
la possibilité de grandir dans l’amour et que nous sommes en chemin… Donner sens à 
notre vie 

- reconnaître que nous ne pouvons pas par nous même atteindre une plénitude de vie, 
mais que nous voulons êtres transformés par l’amour de Dieu… se plonger dans 
l’amour de Dieu. 

 
Recevoir le pardon de Dieu : ce n’est pas se mettre en règle avec notre juge… C’est 

reconnaître que nous sommes aimés malgré le mal que nous commettons et devenir 
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capable de nous aimer avec lucidité et donc d’aimer les autres… Un chemin de vie sur 
lequel nous reviendrons demain… 

 
Si notre cœur nous accuse… attention à ne pas projeter en Dieu nos 

conditionnements psychologiques 
 
Dieu est plus grand que notre cœur, et il discerne tout… Il nous voit à travers toutes 

les étapes que nous franchissons pour être capable d’aimer vraiment… 
 
Et devant lui nous apaiserons notre cœur…  
 
 
 
 

Fr. Benoît Bigard, Augustin de l’Assomption, juin 2009 
 
 
 
 


